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	Le sac de Béziers : il est peu d’événements du Moyen Age qui aient eu un tel retentissement auprès de ses contemporains et peu qui aient ensuite, au fil des siècles, acquis un telle portée symbolique. Peu de villes aussi qui aient connu, au cours de leur histoire, pareilles alternances d’opulence et de malheurs.

        
	En 1209, la Croisade des Albigeois s’ouvre par la prise de Béziers. Riche et forte parmi les autres villes languedociennes, qui aurait pu alors penser qu’elle serait prise et pillée par une armée que son immensité même fragilisait ? « Tuez-les tous, Dieu reconnaîtra les siens » ! stupeur ! Ensanglantée, Béziers ne s’est plus guère rebellée. Qu’aurait été le XIIIe siècle languedocien si Narbonne et Béziers avaient réalisé l’impossible cause commune ? Mais le Languedoc est multiple, une mosaïque d’intérêts divergents. Ces divergences font sa faiblesse et sa force. Car un demi-siècle plus tard, malgré sa haute noblesse terrassée, le Languedoc, et Béziers au premier plan, font preuve d’une étonnante capacité de rebond et de renouvellement.

        
	À l’occasion du huitième centenaire de cet épisode tragique de la Croisade, un groupe de médiévistes, spécialistes des pays d’oc, l’a reconsidéré en le mettant au centre d’une histoire aussi large que nécessaire, politique, sociale, économique, culturelle, à partir de documents peu ou mal connus. De part et d’autre de cette horrible année 1209, son passé de vicomté languedocienne et son avenir intégré au royaume de France apparaissent sous des traits nouveaux.
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          Avant-propos

        

        Jean Sagnes

      

      
        
           Un an après la tenue, les 4 et 5 juin 2009, des XXes Rencontres de Béziers intitulées Autour du sac de Béziers. Richesses et malheurs en Languedoc au XIIIe siècle, voici donc les actes de ce riche colloque qui s’est inscrit dans le cadre de la commémoration du sac de Béziers survenu le 22 juillet 1209. Fidèle interprète des vœux des milieux culturels biterrois, le premier magistrat de la ville, le sénateur-maire Raymond Couderc, avait en effet souhaité la mise en place d’un large comité destiné à organiser la commémoration de cet événement tragique dont le souvenir a traversé les siècles et qui a contribué à construire l’identité biterroise. C’est ainsi que se sont retrouvés, cote à cote, historiens, représentants d’associations, élus et responsables des services culturels municipaux. La plupart des manifestations commémoratives biterroises de l’année 2009 ont été organisées par ce comité1.

           Il importe de préciser dans quel esprit cette commémoration a été organisée. L’idée de commémorer un événement ou une série d’événements n’est pas nouvelle et, depuis longtemps déjà, existe une Délégation aux célébrations nationales dépendant du Ministère de la Culture et de la Communication. Pour ne prendre qu’un seul exemple, on se souvient du grand retentissement qu’ont eu, en leur temps, le premier centenaire de la Révolution française en 1889 et, cent ans plus tard, le second centenaire. Que s’est-il passé à Béziers le 22 juillet 1209 qui puisse justifier une commémoration ? La réponse tient en peu de mots : le 22 juillet a eu lieu un grand massacre (masèl en occitan) de la population de la ville, en grande majorité catholique romaine avec aussi des juifs, auxquels se mêlaient un nombre indéterminé de chrétiens hétérodoxes, cathares ou peut-être vaudois, en tout cas hérétiques aux yeux de l’Église catholique romaine. C’est parce que les représentants de la ville refusaient de livrer ces chrétiens non romains, promis au bûcher, aux soldats de la croisade, levée pour extirper l’hérésie, que la ville fut prise et que ce massacre eut lieu. Que le nombre de cathares (ou autres hérétiques) avérés ait été faible comme pourrait le laisser penser la fameuse liste découverte en 1863 ou que cette liste ne contienne que les cathares les plus en vue, l’essentiel est certainement ailleurs. Il est dans le fait que ces chrétiens non romains étaient acceptés par la population de la ville de Béziers comme ils étaient acceptés par l’ensemble des Languedociens et cela depuis des décennies, qu’il se soit agi de l’acceptation de la différence en matière religieuse ou que les Languedociens n’aient pas perçu ces chrétiens comme fondamentalement différents des catholiques romains plaçant leur comportement social empreint d’une morale exigeante au dessus des différences dogmatiques. Entre autres exemples, le choix d’un précepteur notoirement « hérétique » aux yeux de l’Église romaine pour le jeune vicomte de Béziers Raimond-Roger Trencavel tendrait à conforter la seconde hypothèse. C’est cette acceptation des cathares et c’est le refus par les Biterrois de se voir imposer une autorité extérieure à la ville qui donnent tout son sens à la terrible journée du 22 juillet 1209. Très justement, la plaque commémorative apposée le 22 juillet 2009 sur le mur du Centre Interrégional de Documentation Occitane (CIRDOC) évoque cette « intolerabla tolerància del pòble d’oc ». La commémoration de 2009 a donc été organisée en référence à ces valeurs intemporelles que sont l’esprit de tolérance et la volonté pour une communauté d’hommes d’être maîtresse de son destin.

           Pour autant, on ne dissimulera pas les problèmes que posent à tout historien une commémoration quelle qu’elle soit. En effet, l’historien doit prendre garde à ne pas se laisser instrumentaliser par la commémoration elle-même et à éviter tout dérapage vers une vision ne prenant pas suffisamment en compte l’état de la recherche historique. Comme dans toute commémoration se sont mêlés ici au cours de l’année 2009 colloque scientifique et conférences, gestes symboliques, représentations musicales (chants médiévaux et cantate), représentations théâtrales, son et lumière (pyrosymphonie), défilé, expositions, ouverture de nouvelles salles de musée etc. Partout l’histoire a été présente directement à travers les prestations des spécialistes ou indirectement à travers les manifestations artistiques.

           La commémoration devait donc s’adosser à l’état de la recherche historique et à un certain nombre de données fondamentales. Tout d’abord, ce fait essentiel qu’a été l’extrême brutalité de la prise de Béziers, brutalité qui fut aussitôt soulignée par les chroniqueurs car il n’était pas courant à cette époque, en Europe occidentale chrétienne, que les habitants d’une ville soient ainsi passés indistinctement au fil de l’épée même si le récent exemple en 1204 du sac de Constantinople, chrétienne elle aussi mais non romaine, par les croisés de la 4e Croisade, démontrait abondamment de quelles atrocités s’accompagnaient ces guerres saintes, mais c’était en Orient ! Le sort réservé aux Biterrois frappa de terreur l’ensemble des pays d’oc et eut un retentissement considérable dans toute l’Europe. C’est que, loin d’être fortuit, ce massacre, nous dit dans sa Chanson de la Croisade Guillaume de Tudèle pourtant partisan des croisés, faisait partie d’une véritable stratégie de la terreur : « Les barons de France et des alentours de Paris, les clercs et les laïques, aussi bien les princes que les marquis, tous et chacun, convinrent entre eux que dans chaque ville fortifiée devant laquelle l’armée se présenterait et qui refuserait de se rendre, tous les habitants, dès qu’elle serait prise d’assaut, seraient passés au fil de l’épée. Il ne s’en trouverait plus aucune qui osât leur résister tant la terreur serait grande après de tels exemples... C’est pour cette raison qu’à Béziers les habitants furent massacrés... » Le second fait à prendre en compte était bien évidemment la spécificité linguistique et culturelle de l’espace où s’est développée la croisade, espace occitanophone, vaste espace allant de l’Atlantique aux Alpes, où l’on parlait la même langue, sous forme de dialectes comme à l’époque toutes les grandes langues européennes, langue appelée langue romane, ou langue limousine, ou langue provençale, une langue que Dante, le premier, désigne comme langue d’oc avant qu’au XIVe siècle l’administration royale française utilise elle-même l’expression de lingua occitana. Cette langue parlée était celle des troubadours dont on sait le rôle qu’ils ont joué dans la civilisation occidentale et dont on sait que la croisade a modifié sinon leur art du moins leurs thèmes d’inspiration.

           Béziers tombée, ce sont les autres possessions du vicomte Raimond-Roger Trencavel qui tombent à leur tour et passent sous l’autorité de Simon de Montfort devenu chef militaire de la croisade. Le 22 septembre 1213, à Muret, l’armée croisée défait l’armée de Raymond VI comte de Toulouse et du roi d’Aragon Pierre II venu au secours de son vassal et beau-frère. En 1913, les félibres déploreront dans cette défaite l’échec de la constitution d’un État catalano-occitan. Certes, après Muret, les Languedociens réussissent à bouter hors de la région les barons du Nord mais une seconde expédition, en 1226, menée cette fois par le roi de France, Louis VIII en personne, déferle sur les pays d’oc. Rapidement, la prise d’Avignon provoque la soumission des villes du Midi. En 1229, le comte de Toulouse se soumet à son tour. Par le traité de Meaux, il perd ses territoires provençaux et doit s’engager à donner en mariage sa fille Jeanne à Alphonse de Poitiers, frère du nouveau roi Louis IX. Le même traité impose la création à Toulouse d’une université, fer de lance contre le catharisme. Certes, en 1240 encore, Raimond Trencavel, fils de Raimond-Roger mort en 1209, réussit à soulever la région contre l’occupant français mais il doit bientôt s’incliner devant l’armée royale française et la résistance militaire cesse en 1244. Dès 1220, le fils de Simon de Montfort a fait don de ses domaines au roi de France et la vicomté de Béziers est devenue la viguerie de Béziers. Enfin, en 1271, à la mort d’Alphonse de Poitiers et de Jeanne de Toulouse, c’est le comté de Toulouse tout entier qui est intégré au domaine royal français.

           C’est donc plusieurs décennies de combats et de souffrances qu’inaugure le sac de Béziers. Et il faut rappeler que c’est au cours de ces décennies de résistance des pays d’oc qu’est née l’Inquisition qui allume contre les cathares, ou prétendus tels, des bûchers jusqu’en 1329. Emmanuel Le Roy Ladurie nous a conté ces heures dramatiques dans son célèbre Montaillou village occitan. Cette terreur s’accompagne aussi de dispositions draconiennes visant à remettre en cause ce qui faisait l’originalité de l’ensemble des régions occitanes, originalité que l’on peut lire en négatif dans les dispositions des fameux statuts de Pamiers rédigés en 1213 sous l’égide de Simon de Montfort et dans celles du concile de Toulouse en 1229. Les statuts de Pamiers écartent des fonctions urbaines ceux qui ont pactisé avec les hérétiques ou prétendus tels, facilitent les mariages des femmes nobles avec des nobles français et surtout imposent des coutumes françaises en particulier le droit d’aînesse. Quant aux dispositions du concile de Toulouse, elles portent un coup terrible à ce qui faisait l’originalité de la société languedocienne en interdisant aux nobles et aux roturiers, sous couvert de chasse aux hérétiques, de se grouper en associations jurées, en ligues ou en confréries. Enfin, en réaction aux usages cathares de lire les livres sacrés en langue d’oc, elles interdisent aux laïcs de posséder l’Ancien et le Nouveau Testament ainsi que la traduction en langue vulgaire du Psautier et du Bréviaire !

           Certes, Béziers s’est relevée de ses cendres comme l’ont fait au cours de l’histoire la quasi totalité des villes ayant subi le même sort, de Constantinople à Rome mise aussi à sac au XVIe siècle et jusqu’aux villes détruites pendant la Seconde guerre mondiale, sans que cela puisse conduire à minimiser les pertes en vies humaines non plus que les destructions ou les changements apportés à la vie quotidienne comme à l’administration des hommes et des choses. Certes, la croisade dite des Albigeois ne sonne pas le glas de la civilisation occitane, comme on a pu le dire quelquefois, mais elle introduit une coupure véritable dans l’histoire du Languedoc et bien au-delà de cette province puisque rapidement l’influence capétienne pénètre également l’Aquitaine, l’Auvergne et la Provence, plus pacifiquement qu’en Languedoc certes mais il est difficile de ne pas voir dans cette pénétration un rapport avec le sort tragique réservé à Béziers en 1209 et, à sa suite, à d’autres villes languedociennes.

           Cependant l’histoire, on le sait, n’est jamais figée. Elle évolue en permanence soit parce que l’on trouve ou que l’on redécouvre d’autres sources, soit parce que le questionnement des historiens à leur propos est lui aussi en mouvement perpétuel. Aussi, les universitaires groupés au sein de l’association Université et Recherche en Biterrois (URBI) ont-ils éprouvé le besoin d’aller plus loin dans la connaissance de l’événement lui-même et plus encore dans la connaissance de son environnement comme dans ses prolongements. Notre association avait déjà commencé ce travail d’élargissement de la recherche et de la réflexion sur 1209 au cours de deux colloques, l’un en 2002 intitulé Biterris. Le rayonnement culturel de Béziers au Moyen Age sous la direction de Carlos Heusch et Gérard Gouiran, l’autre en 2006 intitulé Béziers ville occitane ? sous la direction de Carmen Alen Garabato. Entre autres communications et pour ne retenir que celles consacrés au XIIIe siècle biterrois, on citera celles de Sergio Vatteroni sur le troubadour Johann Esteve, d’Arie Schippers sur les poètes Abraham et Yedayah de Béziers, de Cyril P. Hershon sur les juifs de Béziers, de Peter Ricketts, sur Matfre Ermengaud, de Julien Roche sur le catharisme à Béziers et dans le Biterrois, de Michel Roquebert, sur le massacre du 22 juillet 1209 et de Gérard Gouiran sur les troubadours de Béziers.

           Néanmoins, ces colloques n’avaient pas épuisé la connaissance de Béziers, du Biterrois et de l’ensemble du Languedoc à l’époque de la croisade. D’autre part, dans les universités françaises et étrangères, au sein du Centre National de la Recherche Scientifique, parmi les archéologues et quelquefois parmi les érudits, on continuait à travailler et à produire. Jamais en effet, comme au cours des vingt ou trente dernières années, et en liaison avec l’extraordinaire développement de la recherche universitaire à la fin du XXe siècle et au début du XXIe, on n’a produit autant de travaux scientifiques de qualité dans toutes les disciplines et donc aussi en histoire médiévale. Bien sûr, on n’aura pas la naïveté de penser que la dernière interprétation historique, qui prend quelquefois à contre-pied une autre thèse plus ancienne, ne soit pas elle-même objet de discussions voire de controverses. Mais l’essentiel est que la recherche se poursuive, que des opinions diverses s’affrontent. Faut-il rappeler qu’il n’y a pas de science sans confrontations et sans débats ? De ce point de vue, on ne peut que se féliciter que l’aggiornamento de la recherche historique sur le sac de Béziers en 1209 ait eu lieu lors de ce colloque dans la ville même où s’était produit l’événement et pour son huit centième anniversaire. Il était temps, en effet, de rassembler sur ce sujet les meilleurs spécialistes de la question.

           C’est pourquoi, nous avons demandé à Monique Bourin, professeur émérite à l’Université Panthéon Sorbonne, de diriger ce colloque, Autour du sac de Béziers. Richesses et malheurs en Languedoc au XIIIe siècle, devenu pour la publication des présents actes En Languedoc au XIIIe siècle. Le temps du sac de Béziers. Nul n’était plus qualifié qu’elle pour organiser une telle manifestation. Tout d’abord en raison de sa connaissance intime du sujet et de l’histoire de la région biterroise, pays natal de son père Max Derruau, un des maîtres de la géographie française du milieu du XXe siècle, d’où parfois sa signature de Monique Bourin-Derruau apposée au bas de certaines publications. Sur cette région languedocienne a porté en effet une partie de ses nombreux travaux dont sa thèse d’État Villages médiévaux en Bas-Languedoc : genèse d’une sociabilité (Xe – XIVe siècles). Monique Bourin est aussi l’auteur de travaux de synthèse d’envergure comme le tome 4 de la Nouvelle Histoire de la France Médiévale intitulé Temps d’équilibre, temps de rupture, XIIIe siècle. L’Europe de l’an Mil (en collaboration) ou encore Vivre au village au Moyen Age (également en collaboration). De plus, depuis la lointaine Sorbonne, elle a donné une impulsion considérable à l’histoire médiévale ce qui lui a valu une large reconnaissance internationale jusqu’au titre de Corresponding Fellow de The Medieval Academy of America attribué en 2009. Enfin, on lui doit d’avoir fait de Capestang en Biterrois, où elle réside une partie de l’année, le lieu d’où est parti en 2008 le renouvellement de l’histoire des plafonds peints médiévaux. Il lui revenait donc tout naturellement de définir les thématiques du colloque, de choisir les intervenants en fonction de la valeur de leurs travaux et d’assurer la direction scientifique du colloque lui-même comme de l’édition de ses actes.

        

        
          Notes

          1 Voir en annexe : La commémoration du 8e centenaire du sac de Béziers, le 22 juillet 1209, au cours de l’année 2009.
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          Béziers, une « ville très remarquable »1
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           Il est bien des manières de commémorer un événement tragique, éloigné dans le temps, fondateur d’identité, lourd de mémoire. Le Languedoc en a montré de multiples dans cette année 2009, et Béziers tout particulièrement. Parmi toutes les évocations du sac de Béziers, le 22 juillet 1209, fallait-il donner la parole aux historiens et rouvrir le dossier ? C’était prendre un double risque. Ou bien, écrire le énième récit d’une célébrissime tuerie car nous ne découvririons rien de nouveau concernant cette citadelle de l’hérésie dont la chute fut la première victoire de la Croisade contre les Albigeois. Ou bien trouver des failles, ébrécher, voire fendre des certitudes accumulées, au risque de déplaire. Quel que soit le résultat, la méthode était la même : douter, chercher à distinguer dans les études précédentes ce qui était sûr de ce qui était affirmé et répété sans preuves suffisantes, ce qui n’est pas aussi simple qu’il n’y paraît. Puis tenter de répondre aux doutes.

           Pour Jean Sagnes qui présidait le comité d’organisation de la commémoration biterroise, l’histoire ne pouvait pas être absente de ce rendez-vous. Et lorsqu’il me confia le soin d’organiser une rencontre qui reconsidérerait, aussi largement que nécessaire, les circonstances et le sens de ce samedi d’horreur, l’entreprise me parut porter l’espoir d’un travail collectif où chacun apportant sa pierre, contribuerait à construire une image renouvelée de Béziers dans les années qui ont précédé et suivi sa prise par les Croisés. Pour la circonstance, certains collègues ont accepté de revenir sur des dossiers dont ils sont des spécialistes reconnus ; ce n’est pas toujours facile ou agréable. Je leur en suis reconnaissante. D’autres ont accepté d’ouvrir de nouveaux dossiers, qui nous paraissaient devoir être examinés. Je savais le talent de chacun des historiens qui a accepté de participer à ces rencontres de juin 2009, mais nous avons eu ensemble la surprise, au fil des communications, de constater comment le puzzle s’assemblait avec une cohérence qui nous a nous-même surpris.

           Le massacre du 22 juillet, comme d’ailleurs l’ensemble de la Croisade contre les Albigeois, a inspiré bien des pages, d’inégale valeur ; il en est qui constituent un socle solide à partir duquel reprendre le dossier2. L’intérêt pour le sujet est international. C’est d’ailleurs une série de brillants historiens américains, qui a remis en selle l’histoire de la France méridionale à une époque où elle était délaissée par les médiévistes français, Joseph Strayer et ses disciples au premier plan. Son Albigensian Crusades, parue en 1971, est écrite à la suite d’un ensemble de travaux sur ce qu’on appellerait aujourd’hui la gouvernance en Languedoc, non pas comme un point de départ, mais comme un sujet auquel on arrive au terme de solides et diverses études préalables. Qu’il s’agisse de James Given, de Malcom Lambert, d’Elaine Graham Leigh3 et de bien d’autres, les historiens anglophones ont récemment encore beaucoup apporté à la connaissance du XIIIe siècle languedocien.

           Parmi les médiévistes français, les débats récents et les avancées qu’ils ont permises ont surtout concerné le développement de l’hérésie4. Mais la dernière décennie a vu tout à la fois le colloque de Carcassonne en 2002, consacré à la Croisade Albigeoise5 et en 2005 la sortie des Grandes batailles méridionales6, auxquels ont participé un bon nombre des historiens réunis pour ce volume-ci. On ne s’étonnera pas que la chute de Béziers constitue le premier chapitre de ces grandes batailles : avec audace et efficacité, Marco Meschini la compare à l’attaque des Twin Towers pour mieux prendre la dimension du traumatisme. Le sac de Béziers a donc été abordé par les historiens comme un moment, particulièrement sanglant, de la Croisade contre les Albigeois, un début dont personne n’imaginait la rapidité et la violence.

           Mais il l’a aussi été comme un épisode terrible de l’histoire de Béziers7. Dans la série des ouvrages consacrés à la ville auquel appartient ce volume, deux nous ont très utilement précédés. Biterris, Béziers et son rayonnement culturel au Moyen Age8 a certes fait place à la question du catharisme biterrois, mais on remarquera que, souhaitant faire le point sur la vie culturelle et scientifique dans le Béziers médiéval, il ne traite que de personnages ayant vécu entre 1230 et les premières années du XIVe siècle. Surprenant, pour qui imagine spontanément la vie culturelle biterroise poignardée par le massacre du 22 juillet. Le second, posant une question impertinente, Béziers, ville occitane ?9 conduit dans la longue durée vers une analyse des identités biterroises, dont l’ » occitanité » n’est qu’une composante. Situer l’historien actuel comme dernier maillon d’une longue et complexe construction culturelle et mémorielle est une démarche indispensable.

          Entre justification et indignation : le poids des idéologies

           Pour aborder une histoire aussi pathétique que celle du sac de Béziers, il faut commencer par un retour sur nous-mêmes, prendre conscience des moules qui nous ont façonnés, précédés que nous sommes par une abondante et forte historiographie. C’est donc à Philippe Martel qu’il revient d’ouvrir ce volume, de nous expliquer les deux grands camps dans lesquels se sont rangés les historiens, les Embarrassés et les Indignés. Au fil des siècles et des années, les arguments de chaque camp se sont transformés. Ils ont marqué, les uns et les autres, plus que nous ne le pensons, les générations actuelles, la mienne et celle des plus jeunes. L’indignation saisit devant les massacres et les bûchers : on oublie sans doute un peu vite que le sac de Béziers est broutille en comparaison de la sauvagerie des conflits du XXe siècle. La justification de la Croisade paraît aujourd’hui impensable ; pourtant on a vu dans la conquête des seigneuries languedociennes une vigoureuse participation à la construction de l’unité française que le jacobinisme des manuels scolaires continue de célébrer, même si on le fait aujourd’hui avec plus de discrétion certes qu’aux temps de la République des Jules. Quant aux arguments de l’autre camp, les motifs d’indignation en ont changé au XXe siècle : Philippe Martel montre l’émergence de l’idéologie occitaniste, qui forge l’image de la nation occitane « égorgée par les reîtres venus du Nord ». Difficile d’en revenir, même lorsque les documents mettent sous nos yeux le grand nombre de Languedociens qui ont pris le parti de la Croisade, puis du roi.

           Il est juste de s’indigner, de juger des événements passés à l’aune des principes actuels des droits de l’homme. Mais bien évidemment ce n’est pas le seul bon registre. Pour faire œuvre d’historien, il faut aussi essayer de replacer les comportements des acteurs de cette guerre dans les modes de pensée du temps, sans anachronisme. Prenons l’exemple des mots si célèbres qui auraient été prononcés par le légat pontifical Arnaud Amaury « Tuez les tous, Dieu reconnaîtra les siens ». Bien entendu se pose la question du caractère véridique de ces mots rapportés quelques années plus tard par le Cistercien allemand Césaire d’Heisterbach. Véridique ou seulement plausible ? Jacques Berlioz a mené l’indispensable travail critique10 : revenir au dialogue composé par Césaire et constater qu’il faut traduire non pas « tuez », mais « massacrez » et éviter le « tous » qui ne fait pas partie des mots que Césaire d’Heisterbach a mis dans la bouche d’Arnaud Amaury. Ensuite, il faut reconnaître dans ce passage, la réminiscence d’un verset de la seconde épître à Timotée.

           Le sac de Béziers fut d’emblée connu et rapporté dans toute l’Europe. Les chroniqueurs français, anglais, allemands, espagnols et italiens, Guillaume le Breton, Aubri des Trois-Fontaines, Gervais de Tilbury, Guillaume de Newburgh, Mathieu Paris, parmi d’autres, innombrables, en ont parlé. Les actes du colloque de Carcassonne de 2002 ont très largement entamé la recension des Annales et Chroniques médiévales qui se sont fait l’écho de la croisade contre les Albigeois11. Dans sa thèse consacrée à l’historiographie occidentale de cette Croisade entre 1209 et 132812, Kay Wagner a dénombré 175 auteurs qui en parlent parmi les 577 qu’elle a consultés. L’étude est largement entamée ; il reste encore beaucoup à comprendre13.

          
La vulgate : une ville prospère, hérétique et arrogante, ...

           Les récits les plus complets du sac de Béziers sont peu nombreux14. Quatre essentiellement, deux composés par des clercs méridionaux, un par un moine cistercien. Le quatrième, essentiel, est le seul écrit par des témoins oculaires : le rapport fait au Pape par ses deux légats, peu après la reddition de Carcassonne. Tous émanent du camp croisé, même si la Chanson n’est pas sans compassion pour les victimes méridionales de la Croisade. Ils ont été mis en regard les uns des autres, notamment par Michel Roquebert15, qui en a tiré un récit circonstancié auquel nous renverrons16.

           Il est plus courant d’amalgamer, non sans danger, ces divers récits pour en extraire une image globale qui s’articule autour de quelques idées fortes. C’est évidemment de ce tableau qu’est partie notre réflexion et notre souhait de le réexaminer. Une armée immense (celle des Croisés) arrive au pied de la ville sans avoir rencontré de résistance, même dans le foyer d’hérésie qu’était Servian. Béziers était forte par son site, et ses réserves de vivres, malgré sa nombreuse population (100 000 habitants selon Césaire). Elle était infectée du poison de l’hérésie. L’évêque Raynaut de Montpeyroux fut délégué par les Croisés pour convaincre les Biterrois de livrer les hérétiques ou de quitter la ville avant qu’elle fût prise. Encouragés par le vicomte qui, de son côté, alla préparer du secours à Carcassonne les Biterrois17 refusèrent. Pour Pierre des Vaux-de-Cernay préférant « mourir hérétiques que vivre chrétiens ». Mais pour la Chanson, c’est par attachement à leur gouvernement de la ville que la « majorité des habitants » refusa la proposition des Croisés18. Les chefs croisés discutèrent du sort à réserver à tous les catholiques demeurés dans la ville. Les Biterrois tentèrent des sorties19, l’une d’elles tourna mal20 et les ribauds, sans en avoir reçu l’ordre des chefs de la Croisade, décidèrent de l’assaut qui réussit. Les Biterrois débordés tentèrent de trouver asile dans les églises de la ville. Les ribauds commencent à piller la ville et les chevaliers croisés les en empêchent en les jetant hors des maisons. Fureur des ribauds de voir s’échapper le butin : ils mettent le feu à la ville. C’est le premier volet de l’histoire, la destruction de la ville et la mort de ses habitants.

          ... durablement ruinée

           Le second volet qu’il nous fallait aussi reconsidérer n’est pas fondé sur des narrations. Les chroniques du XIIIe siècle abandonnent le sort de la ville. Il repose sur une logique, celle d’un désastre entraînant la mort d’une brillante civilisation occitane, muselée par un pouvoir septentrional brutal, une richesse pour longtemps abolie, la fierté domptée de ses élites, la concurrence de la ville de Montpellier, protégée par son appartenance à la Couronne d’Aragon ou celle, moins perçue, de Narbonne à l’abri dans sa vicomté. Réalité que ce tableau sombre ou projection d’un présent où survit le souvenir nostalgique de la splendeur biterroise aux temps où la viticulture triomphait et où le négoce brillait sur les Allées Paul Riquet ?

           Comment mesurer le poids du sac de la ville et de la conquête française dans le Béziers de la première moitié du XIIIe siècle ? Le risque de se focaliser sur le cas de Béziers serait de ne pas tenir compte de l’évolution générale, notamment dans les goûts. À quel rythme interviennent les changements, brutal ou progressif. La ville devient l’un des points d’accroche de la domination française, la sénéchaussée est à Carcassonne, mais la viguerie de Béziers domine les riches vallées de l’Hérault et de l’Orb. La comparaison s’impose entre les quatre villes que sont Montpellier, Béziers, Narbonne et Carcassonne.

          Les doutes des historiens

           Les objectifs de ce volume sont donc tout à la fois de vérifier certaines des assertions communément admises à propos du sac de la ville et de l’intervention des Croisés dans le pays, mais aussi de faire le point sur l’état de la ville dans les années qui précèdent et qui suivent sa chute. On imagine aisément que les récits qui ont été conservés ont d’abord pour fonction de légitimer l’intervention des Croisés et de magnifier leur triomphe. Cette volonté peut notamment conduire les narrateurs à l’amplification : amplification de l’hérésie qu’il fallait écraser, amplification de la rébellion des élites qu’il fallait mater, amplification de la force et de la richesse de la ville : plus l’ennemi abattu est fort et plus grande est la gloire des vainqueurs. Nous n’oublierons pas les éléments essentiels qu’apportent les récits, mais il convient de mettre en regard les témoignages de la vie ordinaire : ceux qu’apportent les textes de la pratique, issus des ouvroirs de notaire qui commencent à se multiplier. Les originaux ont disparu, restent ceux qui ont été conservés dans les cartulaires, selon un choix certes biaisé, fait pour appuyer les droits du patrimoine des établissements ecclésiastiques, mais éclairant cependant. Il convient aussi de mettre en regard des sources écrites, l’énorme information qu’apporte aujourd’hui l’archéologie, ne serait-ce que pour situer la qualité des productions et celle de la consommation d’une population, sans pouvoir les dater, comme les documents écrits au jour au mois et à l’année, mais dans une fourchette chronologique néanmoins précieuse.

          Une ville infectée par le « poison de l’hérésie »21 et « vide de foi »22


           Nous ne reviendrons pas sur la discussion, maintes fois menée, du nombre des morts, si ce n’est indirectement lorsqu’il s’agira d’évaluer la situation aux lendemains du sac. L’archéologie pourra peut-être un jour apporter de nouveaux éléments sur l’impact de l’incendie. Le déblayage de niveaux médiévaux, au temps où seul le passé romain semblait relever des fouilles, a peut-être fait perdre des indices importants23.

           Telle est la raison invoquée du massacre : Béziers était une ville infestée par l’hérésie cathare. L’était-elle vraiment ? Des doutes ont déjà été exprimés. Il fallait reprendre le dossier. L’étude de la situation religieuse de la ville commence donc par le réexamen radical de l’hérésie à Béziers par Jean Louis Biget24. On a souvent invoqué pour expliquer le développement de l’hérésie l’incompétence ou la mollesse des prélats et de l’encadrement religieux. Vraie complicité ou incompatibilité d’humeur avec des légats pontificaux aux prétentions insupportables ? En tout état de cause, si l’encadrement religieux fut critiqué par l’Eglise romaine, localement, il convient de ne pas considérer le clergé comme un corps unique et homogène, moins encore de le voir parcouru de relations pacifiques, fait remarquer Daniel Le Blevec dans sa profonde connaissance de l’histoire religieuse méridionale. Il suffit de consulter les cartulaires25 pour voir la fréquence et l’intensité des conflits entre les diverses institutions religieuses. Mais il n’y a là rien d’extraordinaire ; c’est une situation des plus communes à cette époque.

           Toute la ville n’était pas hérétique, même les chroniqueurs les plus convaincus que ce poison l’avait corrompue le disent bien. Mais l’élite sociale ? Henri Barthès, grand connaisseur des documents biterrois et notamment de l’abbaye de Valmagne a bien voulu reprendre ce point délicat. Si la Cistercienne Valmagne n’a pas joué le rôle de premier plan qu’a exercé Fontfroide dans l’affaire de paix et de foi, elle y est bien présente...
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